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LA GRANDE COURONNE 
DE LA CATHEDRALE DE METZ 
Nous savons qu'un très grand lustre d'une centaine de cierges 
était suspendu dans la croisée de la cathédrale de Metz jusqu'au 
milieu du XVIII" siècle. Il avait la forme d'une immense roue et 
ressemblait à une couronne précieuse. Nos anciens documents l'ap­
pellent toujours la magna corona, la grande couronne. C'est l'évêque 
Thierry II (1006-1046), 49" de la liste épiscopale, qui en avait fait 
don à Saint-Etienne, en même temps qu'un précieux reliquaire, 
sans doute à l'occasion de la dédicace de la cathédrale ottonienne 
qu'il venait d'achever, vers 1039.  L'historien des évêques de Metz, 
Meurisse dit, en 1634 de cet éV'êque : « ••. Il fit faire à l'honneur de 
ce grand saint ceste belle et ample couronne qui est encore aujour­
d'hui suspendue dans le chœur ... ) ( 1 ) . C'était, semble-t-il, une 
œuvre d'art, dont le cuivre rouge, l'argent et l'or étaient rehaussés 
par l'éclat des pierres et du cristal, mais une œuvre d'art fonction­
nelle, comme nous dirions aujourd'hui, car pendant sept cents ans, 
elle était le luminaire principal et festif de notre cathédrale. Une 
inscription latine en lettres d'or ou d'argent décorait le tour exté­
rieur de la couronne et exprimait le sens mystique que le donateur 
attachait à cette pièce d'orfèvrerie, ornement de toute la cathédrale, 
et sous laquelle, d'ailleurs, il sera inhumé. 
Ce lampadaire monumental et précieux a rempli son office de 
couronne lumineuse dans nos deux cathédrales, la précédente et 
l'actuelle, respectivement pendant 463 et 2'32 ans. De pareilles 
œuvres n'étaient pas rares en ces temps-là. Une vingtaine d'années 
après Thierry II,  l'abbé Henri en fit faire une semblable pour son 
abbatiale de Gorze, mais ce n'est que cent ans après Metz, que 
Frédéric Barberousse offrit la couronne que nous voyons encore 
aujourd'hui à Aix-la-Chapelle. Il n'en subsiste plus guère, tout au 
plus deux ou trois,  dont une à Hildesheim et une à Saint-Rémi de 
Reims, mais cette dernière n'est qu'une copie du XIX" siècle. 
Notre magna corona a disparu le 113 juillet 1754, par ordre du 
Chapître. . .  au Siècle des Lumières ! Elle était vétuste, sans doute, 
mais son grand défaut était d'être dans le « goO.t ancien), Alors, 
au lieu de la restaurer, on l'a tout simplement détruite. 
Aujourd'hui, avec notre liturgie rénovée par Vatican II, elle 
serait parfaitement à sa place, et fonctionnelle, au-dessus de l'autel 
de la croisée. Un difficile problème d'éclairage se pose, en effet, en 
cet endroit. Le Chapître en est conscient. La solution trouvée au 
1- M, Meurlsse. Hi8�ire des 6veqttes de l'Eglise de Mets, Metz, 1634, p. 348-349. 
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Xl" siècle pourrait peut-être nous inspirer ? Grâce aux documents 
d'archives, la description de notre magna corona est intéressante 
à plus d'un titre. 
FONCTION LITURGIQUE 
L'existence et l'utilisation de la grande couronne lumineuse sont 
précisées, comme il se doit, par les livres liturgiques de la cathé­
drale. Quelques auteurs d'époque en parlent également. 
Dès le XII" siècle, le Cérémonial de la cathédrale, étudié et 
publié par Prost, mentionne la grande couronne en précisant à 
quelles solennités elle devait être allumée ; par exemple, pendant 
le chant des psaumes du troisième nocturne de Saint-Etienne, à 
matines de l'Epiphanie, à l'invitatoire de Pâques, pendant les mati­
nes de Pentecôte, etc. (2). Les Registres Capitulaires parlent d'en­
tretien et de réparations faits à la couronne en 1,367, 1381, 1387 (S) , 
Le 19 août 1503, on célèbre la dernière messe au vieux chœur avant 
sa démolition. Ce jour-là, après la messe, la grande couronne est 
descendue et remisée avec soin pour pouvoir être replacée plus 
tard dans le nouveau chœur ( 4). 
En 1522, Philippe de Vigneulles est témoin de l'installation des 
c chayres :., les nouvelles stalles, et de la c remise du grant couron­
gne qui pant enmey le cuer, laquelle fut de nouviaux redourée et 
bunnie, et fut remise en son lieu » (5). Le Chapitre avait fait 
nettoyer le Crucifix de Saint-Honoré et la couronne avant leur 
remise en place (8) , Ainsi, la grande couronne était-elle certai­
nement à sa place et allumée lors de la première messe solennelle 
dans la cathédrale enfin achevée, le 11 avril 1522. On avait profité 
ce jour-là, de la grande procession générale annuelle de la ville de 
Metz, à l'occasion de l'anniversaire de sa délivrance, le vendredi 
avant les Rameaux, 9 avril 1473. L'inauguration officielle et solen­
nelle de la cathédrale terminée fut une fête civile et religieuse mais 
il n'y eut pas de dédicace proprement dite. 
A partir de 1522, le Chapître ne mentionne plus ni entretien 
ni réparation de la couronne. Le Cérémonial de 1694 dit qu'il revient 
au Petit-Marguillier de faire mettre des cierges à la couronne aux 
jours marqués par le Rituel, et il doit les faire allumer par un 
clerc d'autel ; ainsi, à Noël, Epiphanie, Pâques, Ascension, Pente­
côte, Trinité, Fête-Dieu, Dédicace (27 juin) , Saint-Etienne (3 août) 
2 A. Prost, La catMàrole àe Me,tz, Metz, 1885, n"• 52, 57, 89, 113. 
3 J.-B. Pelt, Etudes 8Ur la cathéàra"te àe Metz. Tea;tes ea;traits principalement 
àes regi8tres capitulaires (1210-1790), Metz, 1930. 
4 Pelt, op. mt., n<> 127. 
5 La chronique de Philippe de Vigneul"tes, éditée par Ch. Bruneau, t. IV, Metz, 
1933, p. 385. 
6 Pe!t, op. ctt., no 283. 
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et Toussaint (7) . En 1720, la couronne est en mauvais état. Simple 
constatation (B) . 
Las ! Le 27 juin 1754, fête de la Dédicace de la cathédrale, le 
malheur a voulu qu'une tourelle de la couronne illuminée tombât 
pendant l'office et frôlât un chanoine . . .  Ce fut l'arrêt de mort de la 
magna corona ! Le 3 juillet, le Chapître décide de faire examiner 
la couronne. Trouvera-t-elle grâce, la moribonde ? Trois chanoines­
commissaires sont désignés pour l'expertise avec deux architectes­
entrepreneurs, un maître-orfèvre, un fondeur et un maitre-serru­
rier (9) .  Le 13 juiiiet, les experts sont sur place. Leur rapport est 
consigné avec précision : il s'avère que la couronne est irréparable. 
Alors, séance tenante, les trois chanoines-commissaires la font mettre 
en pièces, dans l'intention d'en tirer un profit pour la Fabrique (10). 
Les Annales de Baltus relatent cette expéditive destruction (11). 
A la même époque, et depuis longtemps, le Chapitre luttait farou­
chement pour conserver intacts, à l'extérieur de la cathédrale, son 
cloître avec ses églises. Mais il ne se doutait pas que l'anéantissement 
sacrilège de la grande couronne au sein même du chœur de la 
cathédrale, allait donner le signal des non moins désastreuses démo­
litions que le duc de Belle-Isle ordonnera cinq jours plus tard, le 
18 juillet 1754. L'irréparable sera fait. La cathédrale en restera à 
jamais mutilée. Ainsi vont les destructions ... 
DESCRIPTION 
La description de la grande couronne de la cathédrale nous est 
donnée par Meurisse pour l'inscription latine et par le rapport 
des experts du Chapître pour sa composition et sa décoration. 
Le texte 
Un important texte latin ornait l'extérieur de la couronne. Il 
nous révèle le sens profond, la raison cachée de cette forme de 
luminaire ainsi que l'intention spirituelle du donateur. Meurisse, 
qui avait pu, de son vivant, admirer cette œuvre d'art extraordinaire, 
a transcrit ce texte dédicatoire en vingt-quatre vers léonins. Ce 
même texte se retrouve ensuite dans les Bénédictins (1775) ,  dans 
Bégin (1840) avec une traduction française qui sent son époque, 
dans Kraus (1889) , dans Thiriot (1928). Par contre, Aubert, dana 
sa Cathédrale de 1Metz (1931), ne le donne pas (12). En voici la 
traduction : 
7 Otrémcnia.Z à6 l'Eglise cathb;l.roJe à6 Mets, renouvelé .. . en l'année 1694, Meta, 
1697, p. 111, 141, 144. 
8 Pelt, op. cit., n" 909. 
9 Pelt, op. cit., n<> 982. 
10 Pelt, op. cit., n .. 983. 
11 Annales de BaZtus (1111,-1156), publiés par :m. Paulus, Metz, 1904, p. 272. 
12 M. Aubert, La cathéàrGie de Mets, Paris, 1931, p. 9 et 86, n, li6. 
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c ,Cette couronne est faite de trois métaux étincelants qui symbo­
lisent les caractères essentiels d'une âme sainte. Dans les 
textes des Pères, l'or figure la sagesse ; l'argent la piété du 
discours ; l'airain, dur, mais à l'abri de la rouille, est l'image 
de la force que l'âme conserve en gardant la douceur de 
l'incorruptible amour. Cette âme-là ne s'affaiblit pas dans les 
plaisirs, elle ne se laisse pas dominer par la tristesse. Qui­
conque possède ces qualités, aura en retour la joie de recevoir 
du Christ la couronne à jamais durable. C'est par ces qualités 
qu'Etienne s'illustra, lui qui, temple de }''Esprit-Saint, brilla 
par son intelligence et sa parole. Inébranlable jusqu'à la mort, 
il priait Jésus pour ceux qui le lapidaient et il le vit assis à 
la droite du Père. Il mérita donc d'être couronné, et c'est ce 
que son nom signifie ; si sa mort fut brève, éternelle est la 
lumière dont il jouit. C'est la sienne, cette couronne étince­
lante, qui illumine le temple sacré, éclairant l'auditoire et 
ornant l'église. Moi, Thierry, évêque, je me réclame de lui 
pour demander, que par ses propres mérites, je sois libéré de 
mes vices et protégé en outre par les armes qui s'attachent 
à ses vertus. Ainsi, je l'emporterai sur Zabulon, je mériterai 
le ciel, et, couronné, associé aux saints, je me glorifierai dans 
le Seigneur avec mon maître, Etienne. � 
Ce texte de Tierry U explique son geste pieux de donateur et 
donne à c sa � couronne son sens et son rôle : signe autant que 
lumière. Le symbolisme des métaux en fait une couronne de gloire, 
par allusion à l'Apocaiypse (13). Le jeu de mots sur couronne­
Etienne, du grec stepharws qui signifie précisément couronne, est 
empJ:unté à saint Augustin, comme le rappelle Meurisse (14). Quant 
à l'allégorie de Zabulon, elle est d'inspiration biblique et remonte 
&U prophète Isaïe et par lui à l'Ev-angile de saint Matthieu (16). La 
supplique finale manifeste la confiance du donateur envers le saint 
patron de la cathédrale. Avouons que l'idée d'une couronne lumi­
neuse dans notre cathédrale Saint-Etienne est assez ingénieuse et 
le parti qu'en a tiré le Xl" siècle assez séduisant. Une solution 
moderne ne devrait-elle pas s'en inspirer ? 
L'aspect, la forme et le décor 
Le rapport d'expertise de la grande couronne du 13 juillet 1754, 
noua fournit suffisamment de détails précis pour nous permettre 
de reconatituer, en esprit, l'ensemble de la magna corona. Le texte 
complet est consigné dans les Registres Capitulaires (1&). Résumons­
le ici : 
13 Apocalyp.se, II, 10 et IV, 4. 
14. :r.x. Kra.ua, KU�Wt unli Alterthum m B"l84Bs-Lot1t.ringM, t. III Strasbourg, 1889, 
p. 476. 
15 Isaïe, VIII, 29 a IX, I et :Matth. IV, Ui-16. 
16 Pelt, op. c\t., no 983. 
La couronne est vieille. Elle a failli occasionner un accident 
grave. Elle est suspendue par un câble et par une chaine à un 
tour fixé sous les combles. Elle mesure environ 18 pieds de 
diamètre. Un bâti de fer maintient 12 pans cintrés reliés par 
des tringles de fer à la chaine. Ces tringles traversent des 
boules de bois et se rejoignent toutes dans une grosse boule de 
bois à la naissance de la chaine. Ces boules de bois, en partie 
pourries, sont recouvertes d'une mince feuille de cuivre rouge 
doré. Les 12 cintres formant la couronne elle-même, sont en 
cuivre rouge doré, travaillé à jours en ornements très légers. 
A leur partie supérieure, il y a les pointes pour recevoir les 
cierges, sans bobèches ni plaques ; la cire des cierges coule 
donc de part et d'autre et tache le sol et les ornements de 
l'église, dont une housse rouge du pupitre des sous-chantres. A 
la partie extérieure (convexe) des 12 pans, il y a chaque fois 
une tourelle creuse en feuille de cuivre de 2 pieds 6 pouces de 
haut. Elles sont décorées, vers le bas, de deux, et vers le haut, 
de trois figures en relief. Ces tourelles sont détériorées et rete­
nues par du fil de fer rouillé. Elles se terminent en forme 
pyramidale décorée de cailloux et de boules de cristal pesant 
jusqu'à deux livres, la plupart cassés ou non enchâssés ni rete­
nus. Le tout est travaillé très légèrement, d•un goût ancien et 
reconnu hors d'état de pouvoir être racommodé. 
A l'intérieur des 12 pans cintrés, il y a derrière chaque tourelle, 
un masque en bas-relief fait d'une feuille d'argent très mince, 
dans un décor ouvragé en cuivre rouge doré. 
A l'extérieur, entre les tourelles, court une frise en argent 
légèrement travaillé, avec des figures en relief. Une partie de 
cette frise manque ou est cassée, prête à tomber. Le tout est 
dans un très mauvais état. 
Et voici le verdict : toute la couronne étant dans un état si caduc, 
si défectueux et si endommagé, qu'il n'est plus possible de 
pouvoir la réparer ni de la laisser subsister plus longtemps, 
sans le grand danger et les plus grands accidents à appréhender, 
alors, « nous, commissaires, suivant le pouvoir à nous donné ... 
avons fait démonter à l'instant ladite couronne, et en avons 
fait transporter devant nous les différentes pièces et parties 
aux Archives, pour être disposé au profit de la fabrique de 
ladite église :.. 
Un mois après, lesdites Archives du Chapitre au cloître étaient 
démolies, et nul ne sait plus ce que ces pièces de la grande couronne 
sont devenues. Plus personne n'en a reparlé 1 
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Ce réquisitoire glacé est suffisamment précis pour faire un 
croquis descriptif de la grande couronne de Saint-Etienne. Elle avait 
un diamètre de 6 mètres, une circonférence de 20 mètres environ. 
Douze tourelles de 0,5(} m de haut rythmaient un déploiement de 
huit douzaines de cierges au moins. Les pierres semi-précieuses (les 
cailloux) brillaient parmi l'or, l'argent et le cuivre. Le cristal et 
les boules dorées scintillaient parmi soixante figures en argen:t, 
douze têtes en argent (peut.,être les apôtres), quelque 800 lettres 
en or ou en argent et les douzaines de flammes ... Tout cela rassemblé 
avec art devait réellement faire une immense couronne précieuse, 
somptueuse, d'une ampleur peu commune. Pendue assez bas, pour 
éclairer au maximum l'aire centrale du chœur autour de laquelle 
se groupaient les stalles de 1522 richement sculptées, don du chanoine 
Martin Pinguet, la magna corona de Thierry II devait être l'orne­
ment principal du vaste espace de la croisée de notre cathédrale 
où veillait l'aigle du grand lutrin ! 
Il n'est plus temps de protester ! Mais on peut être outré 
devant le vandalisme des chanoines, stupéfait devant des experts et 
des hommes de métier sans remède devant un fil de fer rouillé, 
scandalisé devant le silence complice qui accompagna cette mise à 
mort. A chaque époque, le « goût ancien :. doit céder devant l'art 
nouveau. Quand manque un peu de cœur, il en va toujours ainsi. 
Même aujourd'hui. Peut-être serons-nous quand même étonnés d'ap­
prendre qu'avant tant de destructions et de disparitions de monu­
ments ou d'objets d'art au pays de Moselle, au long des siècles, il 
y avait chez nous autant, sinon plus de belles choses qu'ailleurs. 
La couronne de Saint-Etienne en est la preuve. Nous pouvons 
marquer la surprise devant l'extraordinaire richesse de cette œuvre 
d'art, nous qui voyons la cathédrale nue et dépouillée. En ces temps 
lointains de foi"' profonde, la générosité allait de soi, et rien n'était 
trop beau pour la Maison de Dieu, même lorsqu'il s'agissait d'un 
lustre. C'est ainsi que nos ancêtres ont voulu, bâti, payé et décoré 
pour Dieu et pour nous notre belle cathédrale. 
Auteurs et archives peuvent - heureusement - nous parler 
de la grande couronne de la cathédrale de Metz, malheureusement, 
les textes et les documents ne nous rendent pas un chef-d'œuvre 
détruit. 
Th. LOUIS 
